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La formation, entre universitarisation 
et professionnalisation.  

Tension et perspectives dans  
des métiers de l’interaction humaine 

 
sous la direction de  

David Adé & Thierry Piot  
 
 

L’objet de cet ouvrage collectif porte sur les en-
jeux et les tensions liés à la professionnalisation et 
à l’universitarisation des formations dans les mé-
tiers de l’interaction humaine. Publié aux presses 
universitaires de Rouen et du Havre dans la collec-
tion « La professionnalisation, entre travail et for-
mation » dirigée par Richard Wittorski, ce livre 
émane d’un travail de recherche sur les nouvelles 
conditions de professionnalisation et de dévelop-
pement professionnel. La question centrale de l’ou-
vrage est posée par les coordinateurs dans leur 
avant-propos : « dans un nouveau contexte de for-
mation entre universitarisation et professionnalisa-
tion, quelles tensions et perspectives dans les 
métiers de l’interaction humaine ? » (p.8). Universi-
tarisation et professionnalisation constituent des 
concepts au carrefour de multiples déterminations 
scientifique, politique, sociale, institutionnelle. 
L’universitarisation désigne globalement le proces-
sus d’entrée des formations professionnelles dans 
le schéma désormais généralisé des formations 
universitaires des trois niveaux : licence, master, 
doctorat. La professionnalisation quant à elle tra-
duit un mouvement lié à l’évolution des missions 
des universités incitées à contribuer à l’employabi-
lité et à l’ajustement aux besoins économiques des 
formations qu’elles dispensent. Régulièrement de-
puis les processus de Bologne (1998) puis la stra-
tégie de Lisbonne (2000) les politiques 
européennes incitent les universités à intégrer des 
préoccupations de professionnalisation aux forma-
tions universitaires. C’est principalement ce con-
texte de réforme qui amène les auteurs à 
questionner les enjeux et les tensions entre les di-
mensions professionnelles et universitaires de la 
formation, entre les visées de recherche et visée 
de formation, entre savoirs et action. Cet environ-
nement est complexifié aujourd’hui par d’autres 
processus à l’œuvre tant dans le milieu de la for-
mation professionnelle où de nouvelles réformes 
voient le jour, qu’à l’université confrontée à l’ac-
croissement des effectifs étudiants et pour beau-
coup d’entre-elles à des difficultés financières.  

 
 
 

 
 

Presses universitaires de Rouen et du Havre,  2018 
156 pages, ISBN : 9791024008851 

 
 
Ces orientations pèsent sur les contenus et les 

structures de la formation professionnelle tout au-
tant que sur les pratiques d’enseignement et de re-
cherche traditionnellement menées à l’université. 
Pour autant, les modifications induites par la com-
plexification de ce schéma ne vont pas d’elles-
mêmes et les évolutions que dessinent les diffé-
rentes études sont de ce point de vue pleines de 
nuances qui auraient pu être davantage souli-
gnées. La question à laquelle s’attaque le collectif 
d’auteurs n’est pas uniquement conjoncturelle et 
liée à l’actualité des réformes. Elle pose de ma-
nière plus fondamentale une interrogation constitu-
tive à propos de l’apprentissage du métier, celle 
des modes d’alternance et des liens entre deux es-
paces de travail et de formation que sont l’univer-
sité et le milieu professionnel. 

Les cinq études présentées mobilisent des 
cadres théoriques spécifiques et des méthodolo-
gies variées. Elles ont en commun de documenter 
l’activité des novices pour saisir les tensions au tra-
vail. Les auteurs ont en effet choisi de délimiter leur 
recherche sur la formation et l’entrée dans le métier 
de « l’interaction humaine » et plus précisément ce-
lui des « métiers de service adressés à autrui ». Il 
y a dans ce choix la volonté d’analyser la formation 
par ce qu’elle produit en s’intéressant à ses effets 
et ses limites que révèle ce moment spécifique que 
constitue le passage dans l’univers professionnel.  

Pour mener l’examen de ces questions, cinq 
chapitres s’intéressent à l’entrée dans le métier de 
différents champs professionnels : celui du travail 
social, du soin, de l’enseignement secondaire et de 
l’enseignement supérieur. Elles sont encadrées 
par un avant-propos des coordinateurs de l’ou-
vrage, une introduction d’Emmanuelle Annoot et 
une conclusion de Richard Wittorsky. Cet encadre-
ment donne le fil et la cohérence à l’ouvrage et aux 
différentes études qui y sont exposées. Emma-
nuelle Annoot dans son propos introductif pose le 
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décor institutionnel. Le mouvement d’universitari-
sation des formations professionnelles qu’elle dé-
crit questionne les fonctions historiques de 
l’université. C’est par exemple le cas quand les 
contenus des formations universitaires sont res-
tructurés par l’élaboration de référentiels de com-
pétences qui précisent les attendus de la 
formation. Elle reprend comme fil rouge de l’ou-
vrage les interrogations de Nadine Postiaux et 
Marc Romainville (2011) : comment l’université 
contemporaine peut-elle trouver une voie de conci-
liation entre les exigences d’une pratique source (la 
recherche) et les exigences d’une pratique cible (la 
profession) ?  

La première étude propose d’éclairer les ten-
sions entre professionnalisation et universitarisa-
tion par le cas des enseignants du secondaire, qui 
depuis 2010 sont formés dans le cadre d’un mas-
ter. La structure de cette formation universitaire 
amène les étudiants à la prise en compte de trois 
logiques : la réussite à un concours, l’obtention 
d’un master et la formation professionnelle. La re-
cherche s’intéresse au rapport au métier des en-
seignants débutants en repérant au travers de 
leurs discours les différents types d’épreuves aux-
quels ils sont confrontés dans leur insertion profes-
sionnelle. La définition et l’analyse de ces épreuves 
donnent en retour un accès à la progressivité et la 
pertinence de la formation. L’approche est socio-
compréhensive. Elle s’appuie sur les travaux des 
auteurs (Perez-Roux, 2013 ; Lanéelle & Perez-
Roux, 2014) relatifs aux dynamiques identitaires 
dans les moments de transition professionnelle. La 
notion d’épreuve convoquée ici pour comprendre 
les dynamiques à l’œuvre dans la construction d’un 
professionnel emprunte aux travaux de Danilo Mar-
tuccelli (2006). La démarche méthodologique 
croise une enquête par questionnaire auprès de 
160 fonctionnaires stagiaires du second degré en-
seignant dans différentes disciplines et des entre-
tiens semi-directifs. La recherche met à jour cinq 
épreuves qui sont chacune révélatrices des ten-
sions entre le parcours universitaire antérieur et les 
premières expériences professionnelles :  
- l’épreuve du réel et le rapport à la complexité du 

métier qui prend sa source dans les décalages 
entre le métier rêvé et la réalité des situations 
qui suppose des difficultés, des ajustements, 
parfois des renoncements ; 

- l’épreuve de la démocratisation qui réfère à la 
nécessité de penser et d’organiser l’apprentis-
sage de chacun pour une population scolaire 
hétérogène ; 

- l’épreuve de l’intégration ou le rapport à la com-
munauté éducative qui se concrétise dans des 
relations contrastées aux tuteurs, aux col-
lègues, à l’organisation scolaire. Elle renvoie au 
processus d’insertion dans un milieu de travail 
et à la compréhension des usages ou de la cul-
ture professionnelle pour des débutants qui 
cherchent à y assumer leur singularité ; 

- l’épreuve des choix qui place les jeunes ensei-
gnants devant leurs responsabilités alors qu’ils 
sont confrontés à des problématiques d’équité 
que posent l’évaluation, la gestion des conflits, 
des choix de contenus ; 

- enfin, l’épreuve de soi qui amène dans l’expé-
rience du métier l’enseignant à réinterpréter son 
rôle au regard de ses ancrages et de sa propre 
histoire.  
Le projet identitaire initialement construit peut 

en effet être « bousculé » par la confrontation aux 
normes du métier. L’étude montre comment le pro-
cessus de professionnalisation engagé au cours 
de la première année de master peut être affecté 
lors de la première année d’expérience, l’année en-
seignante. Les écarts et les tensions mises à jour 
amènent les auteurs à s’interroger sur deux dimen-
sions d’une appropriation progressive des compé-
tences attendues : celle des modalités de formation 
dont notamment la cohérence des savoirs cons-
truits à l’université au travers des différents objec-
tifs que poursuit le master, celle de 
l’accompagnement des néo-enseignants par des 
dispositifs de formation continue permettant de 
faire face à la complexité du métier.  

La seconde recherche qui contribue au déve-
loppement de la problématique de l’ouvrage prend 
le parti de placer l’expérience au centre de la ré-
flexion. Elle s’intéresse aussi à la formation des en-
seignants, mais restreint son regard aux 
enseignants d’EPS dans le cadre des masters mis 
en place entre 2010 et 2013. Les auteurs analysent 
l’activité de cinq professeurs stagiaires. À partir de 
la reconstruction de leurs « cours de vie », le projet 
de cette recherche est d’identifier les ressources 
relatives aux expériences vécues en formation qui 
sont mobilisées lors de leurs premières années 
d’exercice professionnel. Le concept d’expérience 
emprunte aux travaux de John Dewey. Il renvoie à 
un processus de construction de sens qui prend sa 
source dans les liens entre l’action et les consé-
quences qu’elle permet d’éprouver. Le cadre théo-
rique s’appuie sur le programme de recherche du 
cours d’action. Les résultats montrent la mobilisa-
tion de deux formes d’expérience dans des tempo-
ralités différentes. La première – « faire sa propre 
expérience » – traduit l’importance accordée par 
les professeurs stagiaires aux expériences vécues 
dans les activités sportives. Cette première res-
source tient dans la possibilité de se projeter dans 
des situations d’enseignement pour peu que 
celles-ci fassent partie des préoccupations d’ensei-
gnement des professeurs stagiaires. La seconde 
forme d’expérience est nommée par les auteurs 
« faire l’expérience par procuration ». Elle caracté-
rise l’usage que font les professeurs stagiaires 
d’opportunités saisies dans les expériences d’au-
trui par le biais d’enregistrements vidéo, d’observa-
tion de pairs ou d’échanges d’expériences 
professionnelles au cours de la formation. Les ré-
sultats de cette étude marquent la sensibilité des 
professeurs stagiaires aux expériences pratiques 
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et le primat accordé par les professeurs stagiaires 
aux savoirs d’action. Dès lors, l’enjeu est, pour les 
auteurs du chapitre, la formation d’un enseignant 
énactif dont ils développent les démarches. Cette 
formation, nommée « Prospcription, amplification, 
connexion » s’inscrit dans les propositions du cours 
d’action qui accorde une place centrale à l’activité 
en contexte. Elle encourage les formés à un pro-
cessus de « typification » susceptible de favoriser 
la construction de marqueurs expérientiels qui per-
mettent de reconnaitre des similitudes entre diffé-
rentes situations. Ce type de démarche se 
démarque délibérément d’une épistémologie des 
savoirs pour se situer dans une épistémologie de 
l’action. Elle place l’expérience au centre de la for-
mation et suppose de nouvelles collaborations 
entre formateurs universitaires et formateurs pro-
fessionnels que les auteurs appellent de leurs 
vœux. 

La troisième recherche porte sur les premiers 
pas des enseignants-chercheurs (EC) dans leurs 
missions d’enseignement. Dans les premiers para-
graphes, autour de quelques traits marquants, les 
auteurs (Richard Étienne, Emmanuelle Annoot et 
Paule Biodet) pointent les mutations actuelles de 
l’enseignement supérieur. Ainsi, ils considèrent 
que l’activité d’enseignement y est dorénavant da-
vantage définie par un programme de formation 
que par les activités scientifiques que mènent les 
EC. Ils remarquent également que les nouvelles 
formes d’organisation de l’université (liées à la 
croissance des effectifs, la visée d’employabilité…)  
déterminent des préoccupations pédagogiques 
nouvelles. Ces évolutions interrogent de manière 
plus aiguë les rapports qu’entretiennent les EC 
entre leurs activités d’enseignement et les re-
cherches qu’ils sont censés développer. Le projet 
de cette étude est de comprendre comment, dans 
ce contexte, les enseignants du supérieur appren-
nent leur métier. Il s’agit notamment d’enquêter sur 
le regard qu’ils portent sur leur activité, sur ce qui 
les met en mouvement, sur ce qu’ils tentent. Les 
référents théoriques mobilisés pour construire ces 
questions empruntent à la clinique de l’activité 
(pouvoir d’agir et empêchement), à la pédagogie 
(savoir enseigner, savoir pour enseigner), aux con-
cepts de la didactique professionnelle (distinction 
entre activité productive et activité constructive). La 
recherche analyse l’activité des enseignants cher-
cheurs dans une approche clinique. Les investiga-
tions sont menées par des entretiens semi-
directifs. Les données sont analysées au filtre de 
trois descripteurs : la place du savoir enseigner, les 
empêchements rencontrés dans l’exercice du mé-
tier et les transformations professionnelles identi-
taires. Il ressort de cette étude trois résultats 
marquants : des problèmes de positionnement des 
jeunes EC entre initiative et reproduction des pra-
tiques véhiculées par les pairs ; des tensions entre 

                                                           
1 Le terme d’ingénierisation utilisé par les auteurs décrit le pas-
sage d’une activité professionnelle de technicien à une activité 

les activités de recherche dont dépend la carrière 
et l’enseignement qui met dans l’urgence ; une 
prise en compte assez faible des projets d’établis-
sement ou de filières avec lesquels les nouveaux 
EC s’arrangent. Les chercheurs soulignent égale-
ment une fibre pédagogique hétérogène, mais 
somme toute peu sensible. Du coup, face à des 
trajectoires d’entrée des EC marquées par le com-
pagnonnage et la cooptation les auteurs pointent la 
nécessité d’ingénierie, d’analyse de pratiques, 
mais aussi celle d’une formation pédagogique et 
didactique dans des démarches de formation par 
la recherche. Ce texte envisage les dépassements 
des tensions constitutives du travail par des propo-
sitions de formation. Sans doute celle-ci est-elle 
nécessaire, mais peut-elle suffire ? On imagine dif-
ficilement par exemple que les contradictions dé-
crites entre les missions des EC et leurs évolutions 
de carrière puissent être dépassées par de la for-
mation. L’enjeu ne serait-il pas aussi de transfor-
mer le travail plutôt que les individus par la 
formation ? 

Dans la quatrième étude, Thierry Piot se con-
sacre aux tensions induites par l’universitarisation 
de la formation à la profession infirmier et infir-
mière. Dans une première partie, l’auteur déve-
loppe une analyse historique et sociale de 
l’évolution du contexte de la formation. En point 
d’orgue de cette évolution, la loi de 2009 qui orga-
nise un mouvement d’ingénierisation1 de la forma-
tion en soins infirmiers. Elle fait basculer les 
attentes de la formation d’un registre de technicien 
du soin à un registre d’ingénieur du soin capable 
d’analyse et d’une relative autonomie dans la situa-
tion de soins. Dans le cadre de la didactique pro-
fessionnelle et celui de l’ergonomie, l’auteur mène 
une recherche à visée ergonomique auprès de 
néoprofessionnels issus de la formation rénovée 
après 2009. La méthodologie originale analyse les 
discours croisés de dix binômes composés d’un in-
firmier néoprofessionnel et d’un collègue che-
vronné qui travaille avec lui depuis sa prise de 
fonction. L’activité des néoprofessionnels est docu-
mentée par le recours à des entretiens d’explicita-
tion (Vermersch, 2000). Les domaines de 
verbalisation investigués portent sur le procédural 
de l’activité, le climat de la situation profession-
nelle, l’orientation des buts de l’action, les opinions 
des néoprofessionnels sur leur activité et les sa-
voirs et les habiletés qu’ils mobilisent au cours de 
leur activité. Les chevronnés ont contribué à l’en-
quête en se prêtant à un entretien semi-directif qui 
porte sur les compétences du néoprofessionnel et 
sur son acculturation. Le travail d’analyse inductive 
permet la mise à jour de tensions récurrentes chez 
les dix unités fonctionnelles et la difficulté de l’uni-
versité à prendre en charge les exigences spéci-
fiques de cette formation. Et ce plus 

d’ingénieur qui dispose d’instruments scientifiquement élabo-
rés pour résoudre en autonomie des problèmes de soins.  
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particulièrement sur deux points. Le premier con-
cerne la tension entre connaissances et habiletés. 
Les professionnels confirmés comme les néopro-
fessionnels portent un regard critique sur la forma-
tion initiale soupçonnée d’exposer à des 
connaissances académiques décontextualisées et 
de ne pas permettre la construction d’habiletés 
spécifiques. Les raisons de cette situation sem-
blent tenir dans une alternance trop juxtapositive 
qui ne met pas suffisamment au travail la complé-
mentarité fonctionnelle entre la logique universi-
taire et la logique professionnelle. Ce qui pose la 
question de cette complémentarité, car il n’y a pas 
de raison de penser que ces deux logiques pour-
suivent les mêmes objectifs. Le second résultat 
saillant de cette étude tient dans la mise à jour 
d’une autre raison, celle du développement d’une 
ingénierie de formation trop rationnelle qui oublie 
l’acculturation professionnelle. La formation struc-
turée par des référentiels de compétences, de for-
mation, de certification des compétences tend à 
délimiter abusivement l’activité professionnelle au 
détriment de la construction du sens du métier et 
l’habitation du « genre » (Clot, 2000) infirmier qui 
traduit l’inscription dans des collectifs et une culture 
professionnelle. L’auteur s’appuie sur ces élé-
ments d’analyse pour faire valoir l’enjeu de former 
des praticiens réflexifs du soin infirmier. Le dépas-
sement des tensions mises en évidence par cette 
recherche passe essentiellement à ses yeux par 
une réflexion pédagogique sur l’alternance et la 
mise en place d’espaces dialogiques qui favorisent 
le lien entre savoirs universitaires et pratiques pro-
fessionnelles. Il conclut par des propositions 
d’orientation pour la formation au rang desquelles : 
des analyses de pratique à partir de situations ob-
servées, un travail sur des situations embléma-
tiques partagées entre les différents acteurs de la 
formation.  

Corinne Chaput-Le Bars présente la cinquième 
étude qui porte sur la formation des travailleurs so-
ciaux. Le projet est d’identifier les ressources utiles 
à l’entrée dans le métier et d’examiner en quoi l’uni-
versitarisation participe de la professionnalisation 
désignée ici par l’auteur au sens de Richard Wit-
torski (2008, p.16) comme « la spécialisation du sa-
voir, une formation de haut niveau et un idéal de 
service ». Les ressources sont entendues ici 
comme un système « mobilisant normes institution-
nelles relayées par la formation initiale et continue, 
cultures professionnelles plus ou moins partagées 
et formes de soutien dans lesquelles le rapport au 
tuteur prend une place essentielle » (Perez-Roux 
& Lanéelle, 2015, p.17). Le cadre conceptuel de la 
recherche donne une place centrale à l’activité au 
travail en se référant aux apports de Wittorski et à 
l’implication des sujets. Il mobilise aussi les travaux 
de la socialisation (Dubar, 1998) pour appréhender 
la notion d’identité et l’articulation qu’elle opère 
entre des déterminants privés ou professionnels. 
Cette approche permet à Corinne Chaput Le-Bars 
« d’élargir la notion de ressources aux personnes 

de la sphère intime et professionnelle auxquelles 
les jeunes travailleurs sociaux pouvaient s’identi-
fier ». Le matériau de l’étude est constitué par deux 
types d’entretiens menés auprès de six jeunes pro-
fessionnelles ayant suivi sensiblement le même 
parcours de formation initiale dans la même insti-
tution. Les investigations font succéder un entre-
tien biographique et un entretien d’explicitation sur 
des situations déterminées et qualifiées d’emblé-
matiques par les acteurs. Les résultats font valoir 
trois catégories de ressources : 1) des ressources 
humaines que sont les points d’appui que véhicu-
lent la famille, les pairs, les formateurs permanents 
ou occasionnels ; 2) des ressources pragmatiques 
construites dans des expériences majoritairement 
en dehors de la formation de travailleur social et 
notamment d’animation ; 3) des ressources acadé-
miques puisées davantage dans les formations so-
ciales. La discussion des résultats est l’occasion 
pour l’auteure de montrer le caractère hétérogène 
et composite des ressources mobilisées lors de 
l’entrée dans le métier. Elle les recompose autour 
de différents domaines. Les ressources qualifiées 
d’intrinsèques renvoient à « des valeurs person-
nelles, d’accueil, d’intérêt pour autrui, d’huma-
nisme, de solidarité ». Leur source est difficile à 
identifier, mais on peut la situer dans une transmis-
sion par le milieu familial ou des expériences so-
ciales diverses. Parallèlement les jeunes 
professionnelles identifient des figures formatives 
identificatoires comme un autre appui potentiel. 
Ces ressources pédagogiques sont constituées 
par les pairs, les formateurs occasionnels ou per-
manents dont les pratiques observées et recon-
nues permettent des processus d’identification. 
Troisième point d’appui, les stages qui permettent 
la construction de ressources pragmatiques, des 
manières de faire qui peuvent orienter l’action. En-
fin, dans le domaine des ressources académiques, 
les connaissances relatives aux disciplines scienti-
fiques contributives du travail social sont minorées 
au profit de ressources qui guident l‘action. Ces 
dernières empruntent aux principes éthiques, dé-
ontologiques ou au cadre éducatif que la profes-
sion fait fonctionner pour déterminer ses actions. 
Les méthodologies et les techniques d’intervention 
spécifiques à l’intervention sociale et éducative ap-
paraissent également comme des ressources aca-
démiques incontournables. La conclusion discute 
les orientations pour la professionnalisation des 
travailleurs sociaux dont une des caractéristiques 
est selon l’auteure de nécessiter des qualités hu-
maines, des prédispositions auxquelles font réfé-
rence les jeunes professionnels interrogés. 
L’auteure plaide pour une plus grande individuali-
sation des parcours de formation, pour le recours 
aux stages dans le cadre d’une alternance intégra-
tive, la reconnaissance d’expériences personnelles 
dans le travail d’animation. Cette conclusion, par 
certains côtés un peu déroutante, interroge à la fois 
la spécificité du travail social, la place de la forma-
tion ainsi que le grain méthodologique qu’a permis 



 

Recherches en éducation – Mars 2020 - Recension  /  5 

 

le concept de « Ressources » utilisé dans cette 
étude.  

Richard Wittorsky conclut l’ouvrage par un texte 
intitulé « Vers une formation professionnelle supé-
rieure ». Il ne fait pas la synthèse des différentes 
contributions, mais cherche à les mettre en pers-
pective pour nourrir la réflexion et dessiner les en-
jeux du développement d’une politique de 
formation professionnelle supérieure. Dans une 
première partie, l’auteur revient sur les rapports 
ambigus et contrastés entre professionnalisation et 
universitarisation. Il situe notamment l’intention de 
professionnalisation dans un nouveau paradigme 
social valorisant l’action, le résultat et la responsa-
bilité des acteurs. La suite du texte récapitule à par-
tir des chapitres précédents les enjeux et les 
dilemmes induits par l’entrée des logiques univer-
sitaires dans les formations professionnelles. Cette 
deuxième partie est entre autres l’occasion de des-
siner les spécificités de l’interaction humaine 
comme des métiers de service destinés à autrui. 
En opposition aux métiers industriels ou tech-
niques, ces métiers relèvent d’une co-activité, 
s’adressent à des sujets humains non standardisés 
et génèrent des situations de travail coconstruites 
entre élèves et enseignants, entre soignants et pa-
tients… Ces caractéristiques font que la formation 
de ces professionnels ne peut se satisfaire d’une 
transmission « déductive de savoirs ». L’auteur ex-
plore en conséquence les paradigmes de re-
cherche les plus propices à l’accompagnement de 
ces professionnalisations (recherche d’intelligibilité 
en extériorité et ne traitant pas des objets relatifs à 
l’activité professionnelle vs recherches centrées 
sur l’activité professionnelle). Il met en avant les 
démarches de recherche professionnelle articu-
lées à l’action et au service de l’apprentissage de 
celle-ci. Ce type de démarche appelée « re-
cherche-action professionnelle » a pour particula-
rité d’attribuer au cadre de représentation de 
l’action la fonction de questionner et d’analyser 
l’action en cours. Le texte se termine par ce que 
l’auteur nomme le défi du développement d’une vé-
ritable politique de « formation professionnelle su-
périeure » dont l’enjeu principal est de mieux 
articuler culture universitaire et culture profession-
nelle, et de rapprocher la recherche universitaire 
des préoccupations professionnelles. 

Une des finalités annoncées de l’ouvrage est 
d’ouvrir le débat et de susciter des questions. Nous 
nous permettons d’en esquisser une à l’issue de 
cette note de lecture. La catégorisation utilisée 
dans le sous-titre « Les métiers de l’interaction hu-
maine » rassemble l’hétérogénéité des différentes 
contributions et dessine sous ce vocable un cadre 
qui permet de penser de manière nouvelle la for-
mation relative à un champ des activités humaines. 
C’est un des intérêts de ce travail collectif que 
d’œuvrer à sa délimitation et à ses dimensions 
heuristiques. En même temps ce choix interroge 
sur la généricité des métiers de « l’interaction hu-
maine » et sur leur spécificité. N’y a-t-il pas en effet 

de l’humain, de soi et des autres dans tous les mé-
tiers ? Une activité technique à laquelle on oppose 
les métiers de l’humain n’est pas isolée des usages 
d’une communauté ni de ses destinataires. Et les 
métiers désignés « de l’interaction humaine » mo-
bilisent des techniques. Parallèlement peut-on 
penser la relation de transmission que développe 
l’enseignant auprès de ces élèves de la même ma-
nière que celle de la relation de soin des infirmièrs 
ou des relations d’éducation des travailleurs so-
ciaux. Dans ces tensions entre généricité et spéci-
ficité des métiers de l’interaction humaine se 
dessine une voie possible pour explorer encore un 
peu plus ce champ. Par les apports et les questions 
qu’il soulève, cet ouvrage intéressera les forma-
teurs et plus généralement les différents acteurs et 
décideurs des institutions dans lesquelles ils œu-
vrent (université, milieu professionnel, régions). Il 
intéressera aussi les chercheurs en sciences de 
l’éducation. On suivra le développement des tra-
vaux sur-le-champ « des métiers de l’interaction 
humaine » avec autant d’intérêt que nous avons eu 
à lire cet ouvrage. 
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